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MEMOIRE 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE  LA  LUTTE  DES  ANCIENS. 

Par  M.  Burette* 

Les  exercices  du  corps  qui  s‘ accomplirent  fans  le  fe~ 
cours  d’aucun  agent  extérieur ,  le  partagent  en  deux 
genres ,  ÏOrchejlique  &  le  Paleflrique .  Le  premier  a  fait 
la  matière  de  trois  Mémoires ,  dans  lelquels  j’ai  tâché  de 
donner  une  idée  de  la  Sphériftique  &  de  la  Danfe  des 
Anciens ,  en  ralfemblant  avec  foin  les  principaux  faits  que 
l’antiquité  nous  fournit  par  rapport  à  l’une  &  à  l’autre» 
Je  devois  palfer  de  là  naturellement  au  détail  des  exercices 
compris  fous  le  genre  Paleftrique.  Mais  comme  la  plufpait 
faifoient  toute  l’occupation  8c  tout  femérite  de  ces  hom¬ 
mes  fameux ,  nommez  Athlètes ,  qui,  au  milieu  des  Etats 
les  plus  floriffants  &  les  mieux  policez,  formoient  un 
corps  confidérable,  gouverné  par  des  loix  particulières  & 
honoré  de  très-grands  privilèges  ;  je  ne  pou  vois  expolèr 
clairement  tout  ce  qui  concerne  ces  exercices,  fins  en  faire 
connoître  auparavant  les  aéleurs  :  &  c’efl  ce  que  je  me  fois 
efforcé  d’executer  dans  trois  autres  Mémoires.  Ces  prélimi¬ 
naires  eftoient  d’autant  plus  indilpenlâbles ,  qu’en  donnant 
du  jour  aux  divers  fojets  qui  me  reftent  à  traiter ,  ils  m’épar¬ 
gneront  un  grand  nombre  de  redites ,  dans  Jefquelles  je 
n’euffe  pû  éviter  de  tomber,  pour  me  faire  mieux  entendre* 
Les  exercices  dont  il  eft  préfontement  queftion  ,  fe  ré- 
duilènt  à  neuf;  fçavoir,  la  Lutte,  le  Pugilat,  le  Pancrace^ 
la  Courte,  l’HopIomachie,  le  Saut,  l’exercice  du  Difque, 
celuy  du  Trait,  &  celuy  du  Cerceau  (  Trochus.  )  On  les 
nommoit  Paleflriques ,  à  caute  qu’ils  avoient  prelque  tous 


DE  LITTERATURE  2i9 

pour  fcene  cette  partie  des  Gymnafês  appellée  Paleflre , 
dont  j  ai  fait  ailleurs  la  defcriptionj,  &  qui  tiroit  fon  nom 
de  la  Lutte  (  en  Grec  üoeArj  )  l’un  des  plus  anciens  de  ces 
exercices.  C’eft  celuy  dont  je  traiterai  dans  ce  Mémoire  ; 

8c  pour  le  faire  avec  quelque  forte  de  méthode ,  ^exami¬ 
nerai  d  abord  la  force  &  l’étymologie  des  mots  employez 
chez  les  Grecs  8c  chez  les  Latins ,  pour  défigner  la  Lutte  ; 
j’en  rechercherai  l’origine  &  les  inventeurs ,  8c  j’en  établi¬ 
rai  les  différentes  efpéces.  J’entrerai  après  cela ,  dans  un 
détail  de  tous  les  mouvements  d’où  réfultoit  l’art  des  Lut¬ 
teurs  ,  ce  qui  me  donnera  occafion  d’expliquer  les  princi¬ 
paux  termes  confierez  à  cet  exercice  ;  &  pour  faire  mieux 
comprendre  toute  cette  manœuvre,  j’y  joindrai  quelques 
deferiptions  de  Lutte  bien  circonftanciées ,  que  j’emprun¬ 
terai  des  anciens  Auteurs.  Je  tâcherai  enfuite  de  détermi¬ 
ner  en  quel  temps  on  commença  d’admettre  la  Lutte  dans 
les  jeux  publics ,  &  à  quelles  conditions  les  Lutteurs  y 
remportoient  le  prix.  Enfin ,  je  ferai  paffer  en  revûe  les 
Athlètes  de  ce  genre  les  plus  célébrés,, 

Le  mot  ndAy ,  dont  fe  fervent  les  Grecs  pour  lignifier  Etymologies 
la  Lutte,  a  fait  croire,  félon  Plutarque,  à  quelques  Gram-  ^  ™Gt  Grec 
mairiens  qui  tiroient  ce  terme  de  l’adverbe  ird^i ,  autre-  Sympof.  lib . 
fois,  anciennement  f  que  la  Lutte  eftoit  le  plus  ancien  de  quœft.  4* 
tous  les  exercices,  Plutarque  réfute  ce  fèntiment  par  quel¬ 
ques  raiforts  que  nous  déduirons  plus  bas ,  en  traitant  de 
l’origine  de  la  Lutte.  Cet  Auteur  dans  le  mefme  endroit , 
propofè  quelques  autres  étymologies  qui  paroifîent  plus  de 
fon  goût.  De  ce  nombre  eft  le  verhe  tromper , 

faire  tomler  dans  le  piège  ;  car  on  fçait  allez  que  l’adreïle 
&  la  rufè  n  ettoient  pas  inutiles  dans  la  Lutte  pour  terraffer 
un  adverfâire.  Cependant  il  eft  vrayfèmblable  que  dans  la 
première  enfance  de  cet  exercice  chez  les  Grecs,  la  feule 


force  du  corps  y  décidoit  du  fùccès ,  fans  qu’on  s  avisât  en¬ 
core  d’avoir  recours  à  l’artifice  &  aux  tours  de  foupleflè, 
qui  furent  le  fruit  des  réflexions  que  firent  dans  la  fuite  les 
maiftres  de  Paleflre,  lorfqu  ils  réduifirent  la  Lutte  en  art* 

Ffiif 
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C’eft  pourquoy  j’aimerois  beaucoup  mieux  faire  venir  de 
7mÀn  mefme  le  verbe  7mh&u<[ÿ9  qui  d’ailleurs  a  plus  l’air 
d’un  mot  dérivé  que  d’un  racine.  Je  trouve  la  mefme 
irrégularité  à  tirer  WAw  de  7tn'Aguçr\  (  &  c’eft  encore  une 
étymologie  de  Plutarque;  )  outre  que  ce  terme  fe  prend 
uniquement  pour  la  mefure  de  quatre  doigts ,  &  qu’il  n’eft 
pas  vray  qu  a  la  Lutte  cette  partie  de  la  main  foit  ce  qui 
travaille  le  plus.  Je  n’ai  pas  meilleure  opinion  du  verbe  poé¬ 
tique  tltl7\wü\v  arrofer  le  corps ,  ïhwneéler,  ni  de  l’adverbe 
7ii Agç proche,  tous  deux  alléguez  par  le  mefme  Auteur, 
comme  pouvant  eftre  les  racines  de  tstL Ai/.  Quoique  les 
oublions  fufîent  ordinaires  aux  Lutteurs,  &  qu’ils  sappro- 
chaffent  de  fort  près  dans  le  combat  ;  n’eft  point 

un  mot  primitif,  ni  d’où  m A#  puiïfe  eftre  tiré,  fans  cho¬ 
quer  le  génie  de  là  langue  Grecque  ;  &  la  circonftance  de 
s’approcher,  bien  loin  d eftre  particulière  à  la  Lutte ,  luy 
eft  commune  avec  le  Pugilat  &  le  Pancrace. 

Après  avoir  montré  combien  ces  étymologies  rapportées 
par  Plutarque  font  peu  heureufès,  voyons  fi  nos  Gram¬ 
mairiens  modernes  nauroient  pas  mieux  rencontré  fur  ce 
point.  Ceux  qui  dérivent  m a w  de  ,  fecoiier ,  agiter, 

me  paroiffent  d’autant  mieux  fondez ,  que  la  Lutte,  com¬ 
me  chacun  fçait ,  fè  paftoit  en  fècouffes  réciproques  ;  fans 
H.  Steph.  compter  qu’on  trouve  dans  Euripide  le  mot  ttoApç  em- 
Thef.  I  Gr.  pbyé  pour  marquer  une  fecoujj'e  &  une  agitation  violente. 

Je  ne  meloignerois  pas  non  plus  du  fentiment  de  ceux 
qui  croyent  voir  l’origine  de  vra An  dans  le  mot  m Apç,  en 
Dorien  A9Ç  de  la  boue ,  à  caufè  de  la  pouffiére  dont 
Loco  citât,  fe  frottoient  les  Lutteurs  :  étymologie  indiquée  par  Plu¬ 
tarque  ,  mais  à  laquelle  cet  Auteur  ne  fè  fixe  point  :  ou 
qui  le  tirent  des  mots  j? ,  7iztf7tù Ai/  farine,  cendre,  pouf 
fiére,  ce  qui  retombe  dans  la  mefme  idée.  J’infifte  d’autant 
plus  volontiers  fur  cette  dernière  étymologie ,  qu’outre 
qu’elle  a  tout  l’avantage  de  la  vrayfèmblance ,  elle  eft  en 
quelque  forte  juftifiée  par  la  langue  Hébraïque,  dans  la¬ 
quelle  le  verbe  Nèébhak,  lutter,  eft  certainement 
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dérivé  de  la  racine  p3N  Abhak,  qui  ne  fignifie  autre 
chofe  que  de  ia  poujjiére.  li  s’enfuit  de  là ,  que  les  Grecs 
8c  les  Hébreux  auront  envifagé  la  Lutte  fous  le  mefine 
point  de  vûe ,  en  lui  donnant  une  dénomination  em¬ 
pruntée  de  cette  feule  circonftance ,  que  dans  cet  exercice 
les  Athlètes  lè  couvroient  de  pouffiére  avant  que  d  en  venir 
aux  mains. 

Les  Latins,  en  lui  impofant  un  nom,  Font  confidérée  Etymologie 
par  un  autre  endroit.  En  effet ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  ^aî^n 
que  les  mots  luâa  8c  luâare  viennent  du  verbe  here , 
pris  dans  la  lignification  de  folvere ,  laxare ;  car  il  ne  s’agit 
dans  la  Lutte  que  de  vaincre  la  réliftance  des  jointures 
d’un  antagoniffe ,  &  de  faire  plier  lès  membres ,  en  pro¬ 
curant  le  relâchement  de  fes  mulcles.  Or  comme  hio,  ainfi 
que  plufieurs  autres  verbes  Latins ,  terminoit  anciennement 
Ion  fupin  en  âum,  8c  en  xum;  de  luâum  on  a  formé  luâa 
&  luâare ,  de  luxum  font  venus  luxus,  luxe,  dijfolutïon ,  8c 
le  verbe  lux  are ,  en  François  luxer,  démettre  ou  déboîter  une 
jointure  ;  accident  qui  n’eftoit  que  trop  ordinaire  dans  la 
Lutte.  Auffi  les  maîtres  de  Paleffre ,  comme  fobfèrve 
Hippocrate,  nignoroient-ils  pas  l’art  de  réduire  les  luxa-  Lib.  cIe  articul. 
tions;  8c  ils  le  lèrvoient  pour  cela  de  moyens  qui  leur^]  hjndan.2* 
eftoient  particuliers ,  8c  qui  ne  convenoient  guéres  qu  a 
des  corps  auffi  endurcis  &  auffi  robuftes ,  que  Feftoient 
ceux  des  Athlètes  dont  ils  avoient  la  conduite. 

Pour  venir  maintenant  à  l’origine  de  la  Lutte,  on  peut  Origine  de  îa 
dire  que  c  eft  un  des  plus  anciens  exercices  dont  nous  en 
ayons  connoiffànce,  puifqu’elle  eftoit  pratiquée  dès  le  temps 
des  Patriarches  ;  témoin  la  Lutte  de  I  Ange  contre  Jacob , 
décrite  au  3  2.e  chap.  de  la  Genélè,  Sc  dans  laquelle  Jacob  Verf.  24. 
loûtint  fi  vigoureulèment  l’attaque  de  l’Ange,  que  celuy-ci 
lèntant  bien  qu*il  ne  pourroit  terraffer  un  li  rude  Athlète , 
fut  réduit  à  le  rendre  boiteux,  en  lui  touchant  le  nerf  de 
îa  cuiffe,  lequel  le  deflecha  auffitôt.  Il  eft  fait  encore 
mention  de  la  Lutte  dans  un  autre  endroit  de  la  Genélè  :  Cap.  ^  0.  y.  S . 
mais  ce  n  eft  qu’une  Lutte  métaphorique.  C’eft  au  lojet 


Origine  de  la 
Lutte  chez  les 
Grecs. 
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de  Rachel ,  qui  pour  marquer  la  joye  qu  elfe  a  de  le  voir 
un  fécond  fils  né  de  là  fervante  Bala,  s'exprime  en  c es 
termes  :  Le  Seigneur  m'a  fait  lutter  avec  ma  fœur,  &  la 
viâoire  me  fl  demeurée,  C’eft  pourquoy  elle  nomma  ce  fil 5 
Nephtaii,  Lutteur ;  terme  dérivé  du  verbe  Hébreu 
Niplithal,  qu  employé  dans  ce  paflàge  l’Ecrivain  lacré , 
&  qui  déligne  particuliérement  les  contorfions  que  font 
les  Lutteurs  pour  le  jetter  par  terre  ;  au  lieu  que  le  mot 
employé  pour  la  Lutte  de  Jacob  ell  le  verbe  p3KJJ 
Néébhak,  dont  je  viens  de  parler,  &  qui  fignifie  propre¬ 
ment  fe  frotter  de  poujfiére.  Mais  fans  m’arrêter  plus  long¬ 
temps  lur  fulàge  &  fur  l’ancienneté  de  la  Lutte  parmi 
les  Orientaux ,  chez  qui  elle  s’efi  toûjours  conlervée , 
comme  les  relations  des  voyageurs  en  font  foy  ;  je  tâcherai 
d’en  découvrir  l’origine  chez  les  Grecs,  puilque  ce  font 
eux  qui  l’ont  cultivée  avec  le  plus  de  foin ,  &  qui  ont  le 
plus  contribué  à  la  perfectionner. 

La  Lutte ,  chez  les  Grecs ,  de  melme  que  chez  les  autres 
peuples ,  eftoit  dans  fes  commencements  un  exercice  grofi- 
fier ,  où  la  pelànteur  du  corps  &  la  force  des  mulcles  avoient 
la  meilleure  part.  Les  hommes  les  plus  robufies  &  de  la 
taille  la  plus  avantageule  efioient  prelque  fûrs  d’y  vaincre, 
&  l’on  ne  connoifioit  point  encore  la  fupériorité  que  pou- 
voient  donner  dans  cette  elpéce  de  combat,  beaucoup  de 
foupieffe  &  de  dextérité  jointes  à  une  force  médiocre.  La 
Lutte  confidérée  dans  cette  première  fimplicité ,  peut  pafi- 
fer  pour  un  des  plus  anciens  exercices.  Car  il  eft  à  croire 
que  les  hommes  devenus  ennemis  les  uns  des  autres ,  ont 
commencé  par  fè  colleter  &  le  battre  à  coups  de  poing , 
avant  que  de  mettre  en  œuvre  des  armes  plus  offcnfives. 
Telle  elloit  la  Lutte  dans  les  fiécles  héroïques  &  fabuleux 
de  la  Grece,  dans  ces  temps  féconds  en  hommes  féroces 
&  cruels ,  qui  failoicnt  confifter  leur  gloire  à  opprimer  les 
plus  foibles,  &  qui.regardant  la  juftice,  la  pudeur  &  l’hu¬ 
manité  comme  des  marques  de  peu  de  courage,  ne  con- 
noifloient  d’autres  ioix  que  celle  du  plus  fort.  C’elt  à  peu 

près 
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près  le  portrait  que  nous  fait  Plutarque  de  ces  fameux  fcé-  In  Thefeo ,  pag * 
lérats ,  qui  infeftoient  par  leur  brigandage  plufieurs  pro- 
vinces  de  la  Grece,  &  dont  quelques-uns  contraignoient 
les  voyageurs  à  lutter  contre  eux ,  malgré  i 'inégalité  de 
leurs  forces ,  &  les  tuoient  après  les  avoir  vaincus.  Her¬ 
cule  Se  Théfée  travaillèrent  fucceffivement  à  purger  la  terre 
de  ces  monltres  ;  employant  d’ordinaire  pour  les  vaincre 
&  pour  les  punir,  les  mefrnes  moyens  dont  ces  barbares 
s’efioient  1er  vis  pour  immoler  tant  de  viétimes  à  leur 
cruauté.  C’ell  ainfi  que  ces  deux  héros  vainquirent  à  la 
Lutte  Antée  &  Cercyon,  inventeurs  de  cet  exercice, 
félon  Platon;  &  auxquels  il  en  coûta  la  vie,  pour  avoir  De  le  gibus  At- 

ofé  le  mefurer  contre  de  fi  redoutables  adversaires.  ticis,l.7.c.  39* 
rWii  1  '  c  i  •  ci  T)C*  •  •  •  •,  edit .  hihn » 

I helee  lut  le  premier,  lelon  Pauiamas,  qui  joignit  .  ^es 
i’adreffeà  la  force  dans  cet  exercice,  &  qui  établit  des  éco-  paVe1tres  ou 
les  publiques  appellées  Paleflres,  où  des  maîtres  l’enlei-  écoles  pour  la 
gnoient  aux  jeunes  gens.  Comme  la  Lutte  fit  partie  des  Lulte* 
jeux  Ifihmiques  rétablis  par  ce  héros,  &  quelle  fut  ad- 
mife  dans  prefque  tous  ceux  que  Ton  célébroit  en  Grece 
&  ailleurs ,  les  Athlètes  n’oubliérent  rien  pour  s  y  rendre 
habiles  ;  &  le  defir  de  remporter  les  prix,  les  rendit  ingé¬ 
nieux  à  imaginer  de  nouvelles  rufes  &  de  nouveaux  mou¬ 
vements,  qui  en  perfectionnant  la  Lutte,  les  miflènten 
efiat  de  s’y  diftinguer.  Ce  n’efl;  donc  que  depuis  Théfee , 
que  la  Lutte,  qui  n’avoit  efté  jufqu  alors  qu'un  exercice 
informe,  fut  réduite  en  art ,  &  le  trouva  dans  toute  fa  per¬ 
fection  ;  &  l’on  voit  affez  qu’en  la  confidérant  fur  ce  pied» 
là ,  elle  ne  peut  difputer  l’ancienneté  à  divers  exercices , 
tels  que  la  Courte,  le  Pugilat,  celuy  du  Dilque  &  quel¬ 
ques  autres,  qui  eflant  beaucoup  plus  fimples  que  la  Lutte, 
ont  dû  fe  perfectionner  pluftofh  C’efl  le  raifonnement  par 
lequel  Plutarque  combat  l’opinion  de  ceux  qui  dérivent  de 
7ruÀgLi  anciennement ,  le  mot  Grec  IlaAw,  Lutte. 

Quoy  qu’il  en  foit,  Homère  dans  tous  les  endroits  où  Le  Pugilat  plus 

Hr  •  ij/,  ,  t  .  ancien  que  la 

tait  le  dénombrement  de  ces  combats  gymniques ,  Lutte, 
commence  toûjours  par  le  Pugilat,  s’il  en  faut  croire 
Tome  III.  G  g 
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Plutarque ,  d’où  il  paffe  à  la  Lutte ,  puis  à  la  Courfe  ;  &  Ton 
Sympofiac .  ne  peut  pas  dire ,  obferve  le  mefme  Auteur,  que  cet  ordre 
l.  2,  c.  f0it  leffet  du  hazard  ou  de  la  contrainte  inféparable  de  la 
verfification  ;  mais  il  eft  manifefte  que  le  Poète  a  pris  à 
tâche  de  s’affujettir  à  cet  arrangement,  quelque  raifort 
qui  ait  pû  l’y  engager.  Il  le  fuit  dans  les  jeux  funèbres  de 
Patrocle ,  où  le  Pugilat  précède  la  Lutte ,  à  laquelle  fuc- 
céde  la  Courfe.  II  le  fuit  encore ,  lorfqu’il  fait  parler  ainfi 
Achille  à  Neftor,  en  iuy  donnant  un  prix.  Je  vous  donne  ce 
prix  gratuitement ,  car  vous  ne  fies  pas  en  ejlat  de  difputer 
celuy  du  Pugilat ,  ni  de  vous  préfenter  pour  la  Lutte ,  pour 
T  exercice  du  Javelot,  ou  pour  la  Courfe  ;  à  quoy  Neftor 
répond ,  que  dans  là  jeuneffe  aux  funérailles  d’Amaryncée 
Roy  de  Buprafe ,  il  vainquit  au  Pugilat,  Clytoméde  fis 
d! Enops ;  à  la  Lutte ,  Ancée  de  Fleuron,  qui  ofa  lui  prêter 
le  collet  ;  à  la  Courfe  ,  Iphicle ,  excellent  coureur,  &c.  Ho~ 
lib.  S .  mère,  continue  Plutarque,  ne  s’écarte  point  du  mefme 
ordre  dans  i’Odyffée ,  où  il  introduit  Uliffe  défiant  chez 
Alcinoüs  les  Phéaciens  au  Pugilat,  à  la  Lutte  &  à  la 
Courfe  :  à  quoy  ce  Prince  répond,  nous  autres  Phéaciens , 
nous  ne  fommes  bons,  ni  au  Pugilat ,  ni  à  la  Lutte  ;  mais 
nous  excellons  à  la  Courfe . 

Pourqnoy  îe  Plutarque,  après  avoir  montré  par  tous  ces  paffages* 

ancien1  que' ^ îa  coni^^en  Homère  s’attache  fcrupuleufement  à  cet  ordre , 
Lutte»  dans  l’énumération  qu’il  fait  de  ces  exercices,  en  recherche 

la  raifon,  &  allègue  celle-ci.  «Tous  ces  combats  Athlé- 
53  tiques ,  dit  il ,  ne  font ,  à  le  bien  prendre ,  que  des  imitations 
53  de  la  guerre,  &  comme  autant  de  préparations  qui  difpo- 
39  fènt  les  hommes  à  ce  pénible  métier.  Or  le  premier  devoir 
»  d’un  foldat ,  dans  un  combat  véritable ,  c’efl:  de  frapper  & 
de  parer ,  ou  d’efquiver  le  coup  qu’on  luy  porte.  En  fécond 
53  lieu ,  lorfque  les  combattants  viennent  à  s’approcher  de  fi 
33  près,  qu’ils  fè  joignent  corps  à  corps,  il  s’agit  de  fçavoir 
33  colleter  un  adverfàire,  de  le  repouffer,  de  Je  terrafîèr,  s’il  eft 
33  poffible  :  &  ce  fut  par  ce  moyen ,  qu’à  la  bataille  de  Leuèlres, 
33  les  Thébains,  qui  excellent  dans  l’art  de  lutter ,  ren  verférent 


/ 
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&  vainquirent  les  Lacédémoniens.  Enfin  il  faut  eftre  en  ct 
eftat  de  fè  retirer,  &  melme  de  fuir,  fi  l’on  a  du  pire,  ou 
de  pourfuivre  l’ennemi,  fi  Ton  eft  viélorieux.  Par  conle-  ce 
quent ,  adjoûte  Plutarque,  on  doit  donner  le  premier  rang 
au  Pugilat,  qui  apprend  à  porter  des  coups  &  à  les  éviter;  « 
la  Lutte,  qui  enfeigne  fart  de  fecouer  un  antagonifte ,  &  de  ce 
le  jetter  par  terre,  doit  marcher  enfuite;  &  la  C ourlé,  qui  « 
met  en  eftat  de  fuir  ou  de  pourfuivre,  doit  eftre  la  dernière.  «. 

Rien  11e  paroît  d’abord  plus  fpécieux  que  ce  rayonnement 
de  noftre  Phüofcphe,  &  rien  n’eft  plus  propre  à  faire 
foupçonner  qu  Homère  pourroit  bien  avoir  eu  ce  fiftème 
en  vûe.  Mais  par  malheur,  en  parcourant  le  8.e  livre  de 
l’Odyftee,  je  mapperçois  que  cette  uniformité  prétendue,  K 
dans  l’arrangement  des  combats  gymniques ,  chez  Homère, 
fe  ioûtient  mal  dans  la  delcription  que  ce  Poëtc  donne 
des  divers  jeux  dont  les  Phéaciens  régalent  Ulyfie  leur 
nouvel  hôte.  En  effet,  ils  commencent  par  la  Courfé, 
continuent  par  la  Lutte,  le  Saut,  <5c  l’exercice  du  Difque, 

&  finiftent  par  le  Pugilat.  II  eft  furprenant  que  cet  endroit 
de  i’Odyfïee  qui  occupe  trente  vers,  ait  échappé  à  Plu¬ 
tarque  en  cette  oecafion. 

Les  Grecs  pratiquoient  dans  leurs  Gymnafès  jufqu  a  Divifion  de  la 
trois  fortes  de  Luttes.  Antyllus  cité  par  le  médecin  Oribafe,  ^uîte  en  tr0IS 
en  compte  deux  efpéces,  celle  où  l’on  fé  battoit  de  pied  Cone^  ^  $ 
ferme  (opdvçxfhv  )  &  celle  où  l’on  fe  rouloit  fur  l’aréne.  c.  28,  ' 

J’en  adjoûterai  une  troifiéme  appellée  y  8c  je 

ferai  voir  que  cet  exercice ,  que  quelques  auteurs  diftin- 
guent  de  la  Lutte,  ne  fçauroit  eftre  raifonnablement  rap¬ 
porté  à  un  autre  genre.  Mais  avant  que  d’entrer  fur  cela 
dans  un  plus  grand  détail ,  difons  un  mot  de  la  manière 
dont  les  Athlètes  le  préparaient  à  la  Lutte. 

On  peut  dire  que  c’eftoit  principalement  pour  les  Lut-  Fridions  & 

teurs  qu’eftoient  deftinées  les  friétions  &  les  onéfions  fi  LutteurT  ^ 
communes  dans  les  Gymnafès.  Comme  il  eftoit  queftion 
dans  la  Lutte ,  de  faire  valoir  toute  la  force  &  toute  la 
fouplefiedes  membres,  on  avoit  recours  aux  moyens  les 

G  g  ij 
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plus  efficaces  pour  réunir  ces  deux  quaiitez.  Les  friéîions 
en  ouvrant  les  pores  &  en  facilitant  la  tranfpiration ,  ren- 
doient  le  mouvement  du  fang  plus  rapide,  &  procuroient 
en  mefme  temps  une  diflribution  plus  abondante  des  ef- 
prits  animaux  dans  tous  les  mufcles  du  corps.  Or  l’on 
fçait  que  la  force  de  ces  organes  dépend  de  cette  abon¬ 
dance,  jointe  à  la  fermeté  du  tiffu  des  fibres.  D’un  autre 
côté ,  les  onctions  qui  fuccedoient  aux  friétions ,  produi¬ 
sent  deux  bons  effets  ;  l’un  d’empêcher ,  en  bouchant  les 
pores,  une  trop  grande  diffipation  d’efprits,  laquelle  eflant 
une  fuite  néceffaire  des  mouvements  violents ,  n’eût  pas 
manqué  de  mettre  bientoft  les  Athlètes  hors  de  combat  ; 
l’autre  de  donner  aux  mufcles ,  à  leurs  tendons  &  aux 
ligaments  des  jointures,  une  plus  grande  flexibilité,  en 
introduifant  par  les  conduits  de  la  peau  >  des  particules 
onélueufès  ;  &  par  là ,  de  prévenir  la  rupture  de  quelques- 
unes  de  ces  parties,  dans  les  extenfions  outrées  auxquelles 
la  Lutte  les  expo  foi  t. 

Mais  comme  ces  onétîons,  en  rendant  le  cuir  des  Lut¬ 
teurs  trop  gliffant,  leur  ôtoit  la  facilité  de  fè  colleter  & 
de  fè  prendre  au  corps  avec  fuccès ,  ils  remédioient  à  cet 
inconvénient,  tantofl  en  fe  roulant  fur  la  pouffiére  de  la 
Paleflre,  &  cefl  ce  que  Lucien  exprime  par  ces  mots  , 
ci'  toS  au.vctvoLQvgpv'T)-  t(pLÀivcfhvp&jjoi  coantp  oing  y  ils 

fe  veautrent  &  fe  roulent  dans  la  houe,  comme  des  pourceaux  ; 
tantofl;  en  fe  couvrant  réciproquement  d’un  fable  très-fin, 
réfervé  pour  cet  ufage  dans  les  Xyfles  &  fous  les  portiques 
des-  Gymnafès;  &  c’cft  de  cette  coutume  que  le  même 
Lucien  parle  en  ces  termes  :  dm  d>  ou-nt  ,  a.Vus 
'^aupcov  'TWjdjuu  (iadèïxv  /Jfot  cv  rrj  QpvyfjLzTi 

7 TjOUOl  Te  é.  ouuto)  îxavtç  7rad\Qvm  rld  TiOVIV 

cfïmv;.  c’efl- à- dire  :  Ceux-ci  ne  Je  roulent  point 
dans  la  houe,  mais  prenant  le  fable  qui  ejl  dans  cette  foffe', 
ils  fe  le  jettent  les  uns  aux  autres  comme  des  coqs.  Ils  fe 
frottoient  de  pouffiére,  non  feulement  après  les  onc¬ 
tions,  mais  auffi  pour  effuyer  5c  fécher  la  fueur  dont  ils  fe 


àtexfvovcû  v 


/ 


ece 


DE  LITTERATURE.  237 

trouvoient  tout  trempez  au  fort  de  la  Lutte ,  &  qui  leur 
faifoit  quitter  prile  trop  facilement.  Cela  fèrvoit  encore 
à  les  préferver  des  impreffions  du  froid ,  cet  enduit  de  pouf- 
fiére  mêlée  d’huile  &  de  fueur,  empelchant  l’air  de  péné¬ 
trer,  &  mettant  par  là  ces  Athlètes  à  couvert  des  maladies 
ordinaires  à  ceux  qui  le  réfroidiïïènt  trop  promptement, 
après  seftre  fort  échauffez. 

Les  Lutteurs  ainfi  préparez  en  venoient  aux  mains  ;  Première  efpèc 
on  les  apparioit  deux  à  deux,  &  il  le  faifoit  quelquefois  de  Lutte,  qui 
plulîeurs  Luttes  en  mefme  temps.  A  Spa  rtc,  les  ptrfon-  £a|"eperpen' 
nés  de  différents  féxe  luttoient  les  unes  contre  les  autres; 

&  Athénée  obflrve  que  la  mefme  choie  fe  pratiquoit  dans  Deipncfcp,  L 
fille  de  Chio.  Le  but  que  l’on  le  propofoit  dans  cette  c.  2 .  edit. 
forte  de  Lutte,  où  l’on  combattoit  de  pied  ferme,  cfloit  de  ^ll&da 
renverfèr  Ion  ad  ver  faire,  de  le  terralfer  (en  Grec  ^.ra&A- 
Àfv.  )  De  là  vient  que  la  Lutte  s’appelloit  Kef,Tu£Xmwiî , 
comme  qui  diroit  f art  de  jeîîer  par  terre .  Pour  cela  ifs 
employ  oient  la  force  &  la  rulè;  ce  qui  lèréduifoit  à  s’em¬ 
poigner  réciproquement  les  bras  (  en  Grec  Jidoz&iv  )  à  le 
tirer  en  avant,  (  d-nûyiv  )  à  fe  pouffer  &  à  le  renverfèr  en 
arriéré  (  cèdvîv  &  cdct^lmiv  )  à  le  donner  des  contorfons 
8c  s’entrelacer  les  membres  (  Âuyt£etv  )  à  fe  prendre  au 
collet  &  à  fe  ferrer  la  gorge  jufqua  s’ôter  la  refpiration, 

(  ctf/pv  8c  'ïvmmiyiv  )  à  s’embraffer  étroitement  &  le 
fècouer,  (  dlwmÇ&v  )  à  le  plier  obliquement  8c  fur  les  cotez 
(  v  )  à  le  prendre  au  corps  8c  s’élever  en  l’air,  à  le 

heurter  du  front  comme  des  beliers  (  owuctpd^&v  tu  juÂ- 
•jzt)7su  )  à  le  tordre  le  cou  ( 8c  v. 

Ces  motsGrecs  efloient  conlacrez  à  la  Lutte,  8c  fe  trou¬ 
vent  prefque  tous  dans  Pollux,  qui  en  rapporte  encore  Onomafl.  L 
quelques  autres,,  mais  dont  il  eff  mal-ailé  de  découvrir  la  c.  30.  Segm> 
véritable  frgnification.  Tel  cfl  le  verbe  mpAiv  ou  /utenmp-  ediu 
Ai»,  qui  lignifie,  félon  luy,  un  mouvement  de  Lutteur; 
mais  il  n’explique  point  ce  que  c’efl.  Hélychîus  interprète 
/u£<K7rt?Aiv  par  }  prendre  par  le  milieu  du  corps \ 

On  peut  voir  l’explication  de  ce  mot  dans  les  notes  de 
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Saumaifè  fur  Trébellius  Pollio.  Tel  efl  encore 
ou  ith dérivé  de  nXifjy&, ,  forte  de  Lutte  dans  laquelle, 
s'il  en  faut  croire  le  Scholiafle  Sophocle  fur  ces  mots  des 
Trachiniennes,  lw  q  d/ttp/tâeKw/  les  combat¬ 

tants  fë  bouleverfoient  haut  &  bas ,  eâœ  é  h&'Kà  ,  dit-il ,  çpi- 
< pov ^  0!  Héfychius  y  donne  un  autre  fèns,  &  l’ap¬ 

plique  au  Pugilat;  ro7ç  7jvk 70jç,  dit-il,  amn  %%oi/ofjëo7ev0 
êiidtiVj  vmp  r  [jw  y(dà  ^  cujtmç  yd&tç.  II 
eh  difficile  de  deviner  ce  qu’entend  par  là  ce  Grammairien. 

Parmi  les  tours  de  fouplefiè  &  les  rufes  ordinaires  aux 
Lutteurs,  nommez  en  Grec  tpx^iov^tu  ,  c’efloit  un  avan¬ 
tage  confidérabie  de  fe  rendre  maiftre  des  jambes  de  fon 
antagonifle.  C’efl:  ce  qui  a  fait  dire  à  Plaute  dans  fon  Pfeu- 
dolus ,  en  parlant  du  vin,  captat  pedes  primùm ,  ludator 
dolofus  efl  ;  c’efl  un  dangereux  Lutteur,  il  s’attaque  d’abord 
aux  pieds .  Cela  s’exprimoit  en  Grec  par  différents  verbes, 
xjmwthiÇjv,  'ÿffepviÇjv,  dfxAjçjifyv',  ce  qui  revient  aux  mots 
François  fupplanîer,  donner  le  croc  en  jambe .  Cette  dernière 
expreffion  répond  parfaitement  au  verbe  Grec  dficjueifyv.t 
dérivé,  comme  l’on  voit,  d’dfk v&t,  ancre  de  vai fléau ,  inf¬ 
iniment  crochu  &  propre  à  accrocher.  On  dit  que  nos 
Bretons  excellent  dans  l’art  de  donner  le  croc  en  jambe. 
Dion,  ou  plufloft  Xiphilin  fon  Abbréviaîeur,  remarque 
dans  la  vie  d’Hadrien,  que  cette  adreffe  ne  fut  pas  inutile 
aux  foldats  Romains,  dans  un  combat  contre  les  Iazyges. 
«  Ceux-ci  ayant  efl  mis  en  fuite,  &  fe  voyant  pourfuivis 
par  leurs  ennemis,  firent  ferme  fur  le  Danube  glacé  ,  dans 
î’efpérance  de  venir  facilement  à  bout  des  Romains,  peu 
accoûturilezà  combattre  fur  la  glace.  Ils  vinrent  donc  fon¬ 
dre  fur  eux,  lorfqu  ils  les  virent  engagez  fur  le  fleuve,  &  les 
prirent  en  telle  &  en  flanc  à  l’aide  de  leur  cavalerie,  dont 
les  chevaux  font  dreflëz  à  courir  fur  la  glace.  Les  Romains 
fans  s’épouvanter  de  ce  nouveau  choc ,  faifoient  telle  de 
tous  cotez ,  &  la  plupart  jettant  par  terre  leurs  boucliers, 
s’en  fervoient  pour  appuyer  un  de  leurs  pieds,  &  pour 
s’empefeher  de  gliflèr.  Ils  reçurent  ainfi  les  Iazyges,  & 
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tirant  les  chevaux  par  la  bride  &  les  hommes  par  leurs 
boucliers  &  par  leurs  piques ,  ils  renverlerent  fans  peine  les 
uns  &  les  autres ,  qui  ne  pouvoient  tenir  fur  un  terrein  fi 
glifiant,  contre  les  fecoufies  que  leur  donnoient  les  Ro¬ 
mains.  Il  eft  vray  que  le  pied  glifioit  quelquefois  à  ceux-ci  ; 
mais  foit  qu’ils  tombaflènt  en  arriére  ou  en  avant,  chacun 
entraînait  avec  foy  fon  antagonifte,  en  luy  donnant  adroi¬ 
tement  le  croc  en  jambe ,  comme  on  le  pratique  dans  la 
Lutte,  &  le  faifant  tomber  de  manière  qu’il  fe  trouvoit 
toujours  deflous.  Ces  Barbares  à  qui  cette  efpéce  de  com¬ 
bat  athlétique  eftoit  inconnue,  &  qui  fe  piquoient  plus  de 
legéreté  que  de  réfiftance,  ne  purent  foûtenir  l’effort  des 
Romains,  en  forte  qu’ils  ne  s’en  fàuva  qu’un  petit  nombre. 

Telle  eftoit  la  Lutte ,  dans  laquelle  les  Athlètes  combat- 
toient  debout,  &  qui  fe  terminoit  par  la  chute  ou  le  ren- 
verfement  de  l’un  des  deux  combattants.  Mais  lorfqu’il 
arrivoit  que  l’Athlète  terrafle  entraînoit  dans  fa  chute 
fon  antagonifte,  foit  par  adreflè,  foit  autrement;  le  com¬ 
bat  recommençoit  de  nouveau ,  &  iis  iuttoiem  couchez 
for  le  fable,  fe  roulant  l’un  fur  l’autre,  &  s’entrelaçant 
en  mille  façons,  jufqu  a  ce  que  l’un  des  deux  gagnant  le 
defïus ,  contraignît  fon  adverfaire  à  demander  quartier,  & 
fe  confefïer  vaincu.  Quelques  Auteurs,  même  parmi  les 
Anciens ,  ont  confondu  cette  forte  de  Lutte  avec  le  Pan¬ 
crace.  A  la  vérité  elle  en  faifoit  partie ,  mais  elle  en  doit 
eftre  diftinguéc  par  plus  duneraifon  ;  i .°  parce  qu’Antyl- 
lus  cité  par  Oribafe ,  dit  formellement  qu’il  y  a  deux  for¬ 
te  de  Lutte  ;  l’une  de  pied  ferme ,  l’autre  où  l’on  fe  roule 
fur  le  fable,  divifion  qui  eft  confirmée  par  d’autres  Au¬ 
teurs  :  2.0  parce  qu’Arifiote,  Plutarque  &  d’autres  An¬ 
ciens  conviennent  que  le  Pancrace  efioit  compofë  de  la 
Lutte  &  du  Pugilat  :  3 .°  parce  que  dans  la  Lutte  il  n’efloit 
pas  permis  de  jouer  des  poings ,  ni  dans  le  Pugilat  de  fe 
colleter  ou  de  fe  prendre  au  corps  ;  mais  que  dans  le  Pan¬ 
crace,  non  feulement  011  avoit  droit  d’employer  toutes  les 
fecouffes  &  toutes  les  rufes  pratiquées  dans  la  Lutte  tant 
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droite  que  renverfée,  ou,  s’il  eft permis  de  parler  ainfi, 
tant  perpendiculaire  qu’ horizontale  ;  mais  qu’on  poux  oit 
emprunter  ie  (ècours  des  poings  &  des  pieds ,  melme  des 
dents  &  des  ongles,  pour  vaincre  Ton  ad  ver  faire.  Il  eft  donc 
certain  que  l’efpéce  de  Lutte  dont  il  s’agit  préfèntement, 
n’eftoit  différente  de  la  première,  qu’en  ce  que  les  Athlè¬ 
tes  y  combattoient  couchez ,  au  lieu  que  dans  l’autre  ils 
combattoient  debout  ;  &  en  ce  quelle  pouvoit  avoir  de 
finguiier  par  rapport  aux  noeuds  &  aux  entrelacements  des 
Lutteurs,  que  la  fituation  rendoit  beaucoup  plus  compli¬ 
quez.  Il  pouvoit  quelquefois  arriver  qu’un  Athlète  vaincu 
d’abord  dans  la  Lutte  perpendiculaire  &  terraffé  par  fon 
antagonifte,  regagnât  l’avantage  dans  la  Lutt c  horizontale , 
en  le  foulant  fous  lui  &  le  ferrant  de  telle  manière  qu’il 
fût  obligé  de  fe  rendre.  C’eft  à  quoy  fè  rapporte  cette 
épigra mme  de  Martial  : 

Hune  amo  qui  vincit ,  fed  qui  fuccumbere  novit , 

Et  didicit  meliùs  tLu  etictaAivo7rà?\lw . 

J’aime  un  Lutteur  qui  terra  fe  fon  adverfaire  ;  mais  je  n  aime 
pas  moins  celuy  qui  fçait fuccomber  à  propos,  &  qui  a  le  mieux 
étudié  la  Lutte  renverfée .  Car  on  ne  doit  pas  s’imaginer, 
comme  a  fait  Mercurial ,  que  Y  aiotKïüvcmaÀy  de  Martial  ait 
ici  rien  de  commun  avec  cette  Lutte  obfcene ,  inventée 
par  l’Empereur  Domitien  fous  le  nom  de  Clinopalé,  & 
dont  parle  Suétone  dans  la  vie  de  cet  Empereur. 

L’exercice  de  fe  rouler  fur  le  fable,  dont  parle  Hippo¬ 
crate,  &  qu’il  appelle  àA'ivJtwç  >  fembleroit  d’abord  eftre 
la  mefme  chofe  que  cette  Lutte  horizontale  dont  je  viens 
de  Etire  la  defeription;  d’autant  plus  qu’Hippocrate  attri¬ 
bue  à  cet  exercice  les  mefmes  effets  que  produit  la  Lutte, 
avec  cette  feule  différence,  que  le  premier  defféche  da¬ 
vantage.  Galien  en  fait  deux  efpéces,  lorfqu’il  dit  que  les 
Athlètes  fè  rouloient  fur  le  fable  avec  vîteffe,  tantofl  ieuls , 
tantoft  avec  d’autres;  zvÀiJbvfEpcov  ofycoç  i ai v 

T5  O11  voit  affez  que  la  première  efpécedoit 

eftre  diflinguée  de  la  Lutte  :  mais  quel  jugement  doit-on 

faire 
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faire  de  la  féconde  ?  Ces  Athlètes  fe  rouloient-ifs  pfufieurs 
enfemble,  en  fe  prenant  au  corps  &  s’embraffant ,  auquel 
cas  c’eftoit  une  forte  de  Lutte  horizontale?  Peut-eflre  fe 
contentoicnt-iis  d  éprouver  qui  parcourroit  plus  vite  en  fe 
roulant,  certain  efpace  de  la  Faleftre;  &  alors  on  auroit 
tort  de  confondre  cet  exercice  avec  la  Lutte.  C’eft  domma¬ 
ge  que  Galien  ni  les  autres  ne  s’expliquent  pas  ià-deffus 
plus  précifement ,  &  nous  réduifent  par  leur  filence  à  de 
fimples  conjectures,  Galien  met  cet  exercice  au  rang,  Ibid. 
non  pas  des  plus  violents,  mais  de  ceux  qui  exigeoient 
les  mouvements  du  corps  les  plus  prompts.  Le  Médecin 
Cælius  Aurelianus  le  range  parmi  les  exercices  propres  à  Chronic.  morh , 
diminuer  l’embonpoint  exceffif;  en  quoy  il  s’accorde  avec  ^  5'  c'  1 1% 
les  deux  Médecins  Grecs  que  je  viens  de  citer. 

Les  ternies  dans  lefquels  il  s’exprime  en  cet  endroit ,  Paffage  de  Ci¬ 
mentent  d’autant  mieux  d’cfîre  rapportez  ici ,  qu’ils  font  Iws  Aurelianus, 
manifeftement  altérez,  &  que  perfonne  jufqu a  préfent  ne  coinâe* 
me  paroît  avoir  réuffi  dans  la  reffitution  de  ce  paffage. 

Aurélien  dit  donc,  en  parcourant  les  moyens  de  deffécher 
&  d’amaigrir  :  Convenu  igitur  corpus  exercere  gejlatione plu - 
rima  ac  perfeveranîi ,  &c.  .  .  .  îum  volutatione  in  Paire  (Ira 
varia,  quam  Grœci  Celadian  atque  Choricomachian  v  oc  ave- 
runt ,  quæ  finit  fpeci aliter  ab  ipfius  artis  pmceptoribus  impe- 
randa  :  tum  hoplomachia ,  &c.  Ce  paffage  eft  vifiblement 
corrompu;  car ,  outre  que  le  mot  Celadian  ne  fignifie  rien, 
il  eft  faux  que  les  Grecs  ayent  nommé  laélion  de  fe  rouler 
fur  r  arene  Choricomachian  ;  ce  mot  ne  fervant  qu’à  dé- 
figner  le  jeu  du  balon  fufpendu,  appelle  K cipvKoç,  &  dont 
j’ai  parlé  dans  ma  Differtation  fur  la  Spheriflique  des  An-  Além,  de  lit- 
ciens.  J’efpérois  trouver  fur  cela  quelque  éclairciffement  ter- t0-  J-  P- 
dans  la  belle  édition  de  Cælius  Aurelianus  que  vient  de 
nous  donner  in-4*0  M.  d’Almelovéen ,  qui  fins  doute  a  dû 
profiter  des  lumières  des  Editeurs  &  des  Commentateurs 
précédents  ;  mais  toute  la  critique  du  fçavant  Hoilandois 
fur  ce  paffage,  fe  réduit  à  mettre  en  marge  à  côté  de  Cela¬ 
dian,  Kg ?\cjicf)  ou/  quid fignificat!  &  à  côté  de  Choricomachian, 

Tome  II L  H  h 
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cm  à  quoy  il  adjoûte  dans  fcs  notes  imprimées 

à  la  fin  du  volume ,  Exercitationem  Corycï  &  Pila  mémo- 
rat  /  / .  de fanitate  tuend.  Galenus .  Kojpufcov  autem  favculum 
figniflcat ,  ut  pugillatorii  fol/is  ludus  videatur.  Et  fur  cela  il 
nous  renvoyé  aux  Adverfaria  de  Turnébe .  Voilà  une  diffi¬ 
culté  bien  éclaircie  !  Pour  moy,  je  fuis  perfuadé  qu’il  y  a 
faute  dans  le  texte  d’Aurélien,  &  qu’il  faut  y  faire  deux 
corrections.  Je  lis  donc  d’abord,  au  lieu  de  Celadian ,  qui  ne 
fait  aucun fons,  Kc&AivJftoiv,  Kuà/j/JWîs  ou  kvAtvcftouy  qui 
eft  la  mefrne  choie  qu’A ’AtvJbnç  dans  Hippocrate,  c’efi- 
à-dire ,  volutatio  in  pulvere .  Enfuite  je  lis  Corycomachiâ  à 
l’ablatif,  pour  Choricomachian ,  &  trampolant  le  verbe  voca¬ 
verunt,  je  le  place  immédiatement  après  le  mot  K uÀ/rJWv 
en  forte  qu’au  lieu  déliré,  tum  volutatione  in  Palœflrâ  varia , 
quam  Grœci  Celadian  atque  Chorïcomachian  vocaverunt ,  je 
corrige  tum  volutatione  in  Palœflrâ  varia,  quam  Grœci  cu/in- 
defin  ou  culindian  vocaverunt,  atque  Corycomachiâ  :  Il  efl  à 
propos  d'exercer  le  corps  par  divers  roulements  dans  la  Palefl - 
tre ,  ce  que  les  Grecs  ont  nommé  Culin défis,  &  par  le  jeu 
du  balon  fufpendu .  Cette  correction  paroît  d’autant  plus 
vraylemblable  qu’Hippocrate  fuit  à  peu  près  le  mefme 
ordre  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  des  exercices  qui 
eau  font  l’amaigrificment  ;  mettant  celuy  du  Kapoks  après 
celuy  des  roulements  fur  le  fable  (  ctAivJéicnoç  ;  )  outre  qu’on 
ne  pourroit  fuppofer  qu’Âurélien  eut  cru  que  volutatio  in 
Palœflrâ  s  appelloit  en  Grec  Corycomachia ,  lansluy  attri¬ 
buer  une  ignorance  groffiére  de  cette  langue* 

Il  me  refie  à  parler  d’une  troifiénie  efpéce  de  Lutte» 
nommée  A ’%potyex<ty*oc ,  parce  que  les  Athlètes  n’y  cm- 
ployoientque  l’extrémité  de  leurs  mains,  fans  fo  prendre 
au  corps,  comme  dans  les  deux  autres  efj^éces.  Mercurial 
en  fait  un  exercice  particulier,  &  le  difiingue  de  la  Lutte. 
H  fe  fonde  pour  eda  fur  l’autorité  de  Galien,  qui  dans 
l’énumération  qu’il  fait  des  exercices,  ne  confond  point 
l’un  avec  l’autre.  Galien  a  eu  raifon  d’en  faire  mention 
féparément,  parce  que  ne  confidérant  alors  les  exercices, 
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que  par  rapport  aux  effets  qu’ils  produifent  pour  la  famé, 
il  ne  pou  voit  trop  diftinguer  à  cet  égard  i’A  xf 
d  avec  la  Lutte.  Mais  fi  l’on  fait  feulement  attention  aux 
mouvements  qui  compofoient  l’une  &  l’autre,  on  tom¬ 
bera  d’accord  que  le  premier  de  ces  exercices  a  trop  de 
refîemblance  avec  le  fécond,  pour  mériter  de  faire  un  genre 
à  part;  puifqu’il  ne  s’agiffoit  dans  tous  les  deux,  que  de 
vaincre  la  réfiftance  des  jointures  d’un  antagonifte.  11  pa- 
roit  même  que  I’A 'xjo^iejtgpoç  n’efloit  qu’un  prélude  de  la  \ 

véritable  Lutte,  par  lequel  les  Athlètes  efîàyoient  récipro¬ 
quement  leurs  forces,  &  commençoicnt  à  dénouer  leurs 
bras.  En  effet,  cet  exercice  confiltoit  à  fe  croifer  les  doigts, 
en  fe  les  ferrant  fortement;  à  fe  pouffer,  en  joignant  les 
paumes  des  mains;  à  fe  tordre  les  doigts,  les  poignets  &  les 
autres  jointures  des  bras,  fans  féconder  ces  divers  efforts 
par  le  fécours  d’aucun  autre  membre;  &  la  viétoire  demeu- 
roit  à  celuy  qui  obligeoit  fon  concurrent  à  demander  quar¬ 
tier.  Il  efl  fi  vray  que  I’a ’y^o^ejto'jj.oç  faifoit  partie  de  la 
Lutte,  que  l’ Athlète  Léontifque,  au  rapport  de  Paufanias,  Elîac.  L  2 .  c. 
ne  terrafîbit  jamais  fon  adverfaire  dans  cette  forte  de  com-  tdn'  ’m # 
bat,  mais  le  contraignoit  feulement,  en  luy  ferrant  &  luy 
tordant  les  doigts,  de  fe  confeffer  vaincu.  Cet  exercice 
faifoit  auffï  partie  du  Pancrace;  &  le  mefme  Paufanias  Ibid* 
parle  d’un  fameux  Pancratiafle,  nommé  Soflrate,  qu’on 
avoit  fu  r  n  o  m  m  é  A  cro  cher  fit  es  ou  Acrocheirijles ,  parce  qu’il 
n’empioyoit  dans  le  Pancrace  que  l’A pour 
vaincre  les  antagonifles.  Cet  Athlète  avoit  efté  couronné 
douze  fois ,  tant  aux  jeux  Néméens  qu’aux  Ifthmiques  ; 
deux  fois  aux  Pythiens,  &  trois  fois  à  Olympie,  où  l’on 
voyoit  fa  flatuë  du  temps  de  Paufanias.  Cet  exercice  efloit  Ibid. 
connu  dès  le  fiécîe  d’Hippocrate,  qui  dans  fe  fécond  livre  Seû.  42.  n.» 
du  régime,  l’appelle  a^po^iei-u  &  luy  attribue  la  vertu  '7-  edit.  Lin- 
d’ exténuer  le  refie  du  corps,  &  d* attirer  en  haut  les  chairs ,  dan‘ 
c’efl  à-dire ,  de  rendre  les  bras  plus  charnus . 

Après  avoir  donné  un  détail  des  principales  circonflan-  Defcrîprîons 
ces  dont  i’affemblage  formoit  Fart  de  lutter,  &  en  avoir,  Poetiques  àe  h 
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pour  ainfi  dire,  expofé  toute  la  théorie;  il  /croit  à  fou- 
haiter  que  chacun  pût  s  en  faire  une  idée  plus  vive  & 
plus  complette ,  en  appeliarit  la  pratique  au  fecours  d'une 
Ample  fpéculation,  c’cffà-dire,  en  devenant  fpeéîateur  de 
ces  fortes  de  combats.  Mais  comme  le  temps  de  ces  fpcéta- 
cles  eft  pafié,  le  feu!  moyen  d’y  fuppléer  en  quelque  ma¬ 
nière,  c’efl  de  confulter  ce  que  la  gravure  &  la  fculpture 
nous  ont  confcrvé  de  monuments,  qui  nous  repréfentent 
quelque  partie  de  l'ancienne  Gymnaftique  ;  &  fur-tout  * 
de  recourir  aux  deferiptions  que  les  Poètes  nous  en  ont 
laiffées,  &  qui  font  autant  de  peintures  parlantes  &  ani¬ 
mées  ,  propres  à  mettre  fous  les  yeux  de  noftre  imagina¬ 
tion  ,  les  chofes  que  nous  ne  pouvons  envifager  autrement® 
Gelt  dans  ce  delTein  que  j'ai  cru  devoir  faire  ici  palier 
en  revue,  ce  que  la  poéfie  Grecque  &  la  poè’fie  Latine 
nous  offrent  en  ce  genre  de  plus  achevé ,  par  rapport  â  la 
Lutte;  &  cela  viendra  d’autant  plus  à  propos ,  qu’en  re¬ 
médiant  à  la  fechereflê  inféparable  des  difeuffions  critiques, 
cela  pourra  fervir  à  égayer  ce  Mémoire. 

-  Commençons  par  la  defeription  que  fait  Homère,  de 

&  d’Ulyffe  |aX  la  Lutte  d’Ajax  &  d’Ulifîè.  Quoyque  cette  defeription  ne 
dans  Homère,  fort ,  ni  des  plus  longues  ni  des  plus  circonflanciées ,  peut- 
yldyo  8  e^re  ^ra‘t“on  contraint  d’avouer,  que  pour  la  force,  pour 
le  naturel  &  pour  la  précifion ,  elle  l’emporte  fur  toutes  les 
autres.  Auffitofl ,  dit  Homère ,  fe  lèvent  le  grand  Ajaxfls 
de  Télamoti ,  &  le  prude nî  Ulyjfe  ;  ils  s  avancent  au  milieu 
de  ïarene ,  neflant  couverts  que  d’une  ceinture.  D’abord 
avec  leurs  mains  robufles,  ils  s’ empoignent  les  bras  récipro¬ 
quement,  &  fe  ferrent  auffi  étroitement  que  deux  poutres 
qu’un  habile  charpentier  a  emboitées  enfemble  pour  foûtenir 
le  comble  d’une  maifon  contre  la  violence  des  vents .  Leurs 
reins  craquent  par  les  fecoujjes  violentes  qu’ils  fe  donnent,  en 
fe  tirant  l’un  T  autre  a  force  de  bras .  La  fueur  coule  de  tout 
leur  corps,  &  il  s’élève  par  tout ,  fur  leurs  côte^  &  fur  leurs 
épaules ,  des  tumeurs  livides,  eau  fées  par  le  fang  meurtri» 
Tous  deux  font  également  anime %  du  defir  de  la  viâoire. 
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par  rapport  à  ce  merveilleux  trépied  qui  en  efl  le  prix.  Mais y 
ni  Ulyffe  ne  peut  ébranler  &  jetter  par  terre  Ajax ,  ni  Ajax 
ne  peut  vaincre  la  réfflance  d’ Ulyffe.  Les  fpedateurs  com¬ 
mençant  à  s’ ennuyer,  Ajax  dit  à  Ulyffe  :  divin  fis  de  Laërte » 
qui  efes  fi  fécond  en  expédients ,  ou  enleve^-moy  de  terre ,  ou 
foufrez  que  je  vous  enleve ,  &  lai  fous  le  foin  du  refie  aux 
Dieux .  En  difant  cela ,  il  enleve  Ulyffe.  Ulyffe  n  oublie  pas , 
en  cette  occafon ,  fes  rufes  ordinaires  ;  il  donne  le  croc  en 
jambe  à  Ajax ,  en  le  frappant  fur  le  jarret ,  le  jette  à  la 
renverfe ,  &  tombe  fur  luy.  Les  troupes  font  ravies  d’ éton¬ 
nement  &  d’ admiration.  Les  deux  Athlètes  s  e faut  relever^ 
le  divin  Ulyffe  veut  à  fon  tour  enlever  Ajax ,  mais  à  peine 
luy  fait-il  perdre  terre  ;  fes  genoux  plient  fous  le  poids ,  & 
ils  tombent  tous  deux  fur  le  fable ,  l’un  auprès  de  T autre  , 
tout  couverts  de  pou ff  ère.  Ils  fe  relèvent ,  &  ils  alloient  lutter 
pour  la  troifiéme  fois,  fi  Achille  ne  fe  fût  levé,  &  ne  les  eût 
retenus,  &c. 

La  Lutte  cFHcrcufe  &  dAchéloüs  efl:  trop  famé ufe  Defcrîptîon 

dans  la  fable,  pour  n’avoir  pas  lervi  de  matière  à  quelque  ^Herculeâ: 
defcription  poétique.  Ovide  s  efl:  exercé  fur  ce  fujet  dans  d’Achéloüs* 
le  neuvième  livre  de  les  métamorphofès ,  où  Achéioüs  dans  Ovuta 
luy-mefme  raconte  ce  combat  en  ces  termes:  pjj jff1'  J 


Congredïturque  ferox.  Puduit  modo  magna  locutum 
Cedere  :  rejeci  viridem  de  corpore  veflem, 
Brachiaque  oppofui ,  tenuique  à  peâore  varas 
In  fatione  manus,  &  pugnæ  membra  paravi . 

111e  cavis  liaufio  fpargit  me  pulvere  palmis , 

Inque  vicem  fulvœ  taélu  favefeit  arenæ. 

Et  modo  cervicem ,  modo  aura  micantia  capta f  , 
Aut  capture  putes  :  omnique  à  parte  laceffit. 

Me  me/i  défendit  gravitas ,  fru f  raque  petebar . 

H  and  feus  ac  moles,  quam  magtio  murmure  fluâus 
Oppugnant  ;  manet  illa,fuoque  ef  pondéré  tuta*. 


MEMOIRES 

Digredimur  paulum  :  rurfufque  ad  bella  coimus  : 

1  tique  gradu  fetimus,  certi  non  cedere  ;  et  ai  que 
Cum  pede  pes  jundus,  totoque  ego  pedore  promis, 

Et  digitos  digitis,  &  front em  fronte  premebanu 
Plon  aliter  vidi  fortes  concurrere  tauros, 

Cum  pretium  pugnæ  toto  nitidijfima  fait u 
Expetitur  conjux  :  f pédant  arment  a,  pavent  que, 

JSefcia  quem  rnaneat  tanti  vidoria  regnu 
Ter  fine  profedu  voluit  nitentia  contra 
Rejicere  Alcides  à  fe  mea  pedora  :  quarto 
Excutit  ample xus,  addudaque  brachia  folvit  ; 
lmp  ulf unique  manu  (  certum  efl  mih't  ver  a fat eri ) 
Protinus  avertit ,  tergoque  onerofus  inhœfit. 

Si  qua  fides  ( ne  que  enim  fda  mihi  gloria  voce 
Qu  ce  ri  tu  r  )  impofito  prejfus  mihi  monte  videbar . 

Vix  tamen  exferui  fi  dore  fuent  ia  multo 
Brachia ,  vix  folvi  duros  à  corpore  nexus. 

Infat  anhelanti ,  prohibetque  refumere  vires, 

Et  cervice  mea  potitur .  Tum  de  nique  tellus 
Prcfa  genu  noflro  ef,  &  arenas  ore  momordu 

On  peut  voir  auffi  de  quelle  manière  Lucain  dans  fa 
£.  v.  612.  Pharfale ,  décrit  la  Lutte  d’HercuIe  &  d’Antée;&  Stace 
£.  6.  v.  847.  dans  fa  Th  éb  ai  de,  celle  de  Tydée  &  d’Agyilée ,  remar¬ 
quable  far-tout  par  la  dilproportion  des  combattants, 
dont  l’un  eft  d’une  taille  gigantefquc ,  &  1  autre  d’une 
taille  petite  &  ramaffée.  II  paroît  que  Stace,  dans  cette 
dcfcription ,  a  emprunté  quelques  expreffions  de  celle 
d’Ovide,  que  je  viens  de  rapporter. 

Ces  quatre  defariptions  méritent  d’autant  mieux  d’eflre 
confultées  far  la  Lutte ,  qu’en  nous  présentant  toutes  le 
mefme  objet,  elles  nous  le  montrent  par  différents  cotez , 
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&  par  là ,  fervent  à  nous  le  faire  connoître  plus  parfaite¬ 
ment;  de  forte  qu’en  raffemblant  ce  que  chacune  renferme 
de  particulier ,  on  trouve  prefque  toutes  les  circonftances 
qui  caraétérifoient  cette  efpéce  d’exercice.  J’y  joindrai 
néantmoins  encore  une  cinquième  defeription,  laquelle, 
quoyqu’en  profe,  peut  figurer  avec  la  poëfie.  Elle  eft  tirée 
de  f  Hifloire  Ethiopique  d’Héliodore  fameux  Romancier 
Grec,  &  repréfente  une  Lutte  qui  tient  en  quelque  forte 
du  Pancrace ,  &  qui  fe  pafîè  entre  Théagéne,  le  héros  du 
Roman ,  &  une  efpéce  de  géant  Ethiopien. 

«  Théagéne ,  dit  cet  Auteur,  prit  delà  pouffiére,  s  en 
frotta  les  bras  &  les  épaules ,  encore  humides  de  fùeur , 
pour  les  efforts  qu’il  venoit  de  faire  en  domptant  le  tau¬ 
reau  ,  &  fecoua  ce  qui  n’y  put  tenir.  Enfuite  étendant  les 
deux  bras  en  avant,  s’afferrnifïànt  fur  fes  pieds,  pliant  un 
peu  les  genoux,  courbant  &  arrondifiant  le  dos  &  les  épau¬ 
les,  penchant  tant  foit  peu  le  cou  fur  le  côté,  en  un  mot 
roidiffant  &  tenant  ramaffées  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  il  attendoit  avec  impatience  le  moment  de  la  Lutte. 
L’Ethiopien,  d’autre  part,  le  voyant  en  cette  pofture ,  fe 
mit  à  fourire  d’un  air  menaçant,  &  à  témoigner  par  des 
gefles  moqueurs ,  qu’il  méprifoit  un  tel  adverfaire.  Puis  il 
courut  à  luy  impétueufèment,  &  de  fon  bras,  comme  d’un 
levier ,  il  le  frappa  fi  rudement  fur  le  cou  ,  que  le  fon  en 
fût  entendu  des  fpeélateurs  ;  ce  qui  luy  fit  redoubler  fes 
ïnfultes  &  fes  rifées.  Théagéne  qui,  dès  fa  jeuneffe,  avoit 
appris  tous  les  exercices  du  corps,  &  n’ignoroit  aucune 
des  rufes  pratiquées  dans  ces  fortes  de  combats,  réfolut  de 
céder  d’abord  ;  &  comme  il  venoît  d’éprouver  la  force  de 
fon  ennemi ,  il  crut  qu’au  lieu  de  vouloir  oppofer  la  réfif- 
tance  contre  un  effort  fi  violent ,  le  plus  fur  eftoit  d’em¬ 
ployer  l’artifice  pour  éluder  cette  impétuofité  brutale. 
Ainfi,  quoyque  le  coup  qu’il  venoit  de  recevoir,  ne 
l’eût  que  légèrement  ébranlé ,  il  feignit  d’en  reffentir  une 
plus  vive  douleur,  &  préfenta  l’autre  côté  de  fon  cou  à 
découvert.  L’Ethiopien  revenant  à  la  charge,  le  frappa 


Z.  jo.p.  y 040 
edit,  Bourddot . 


« 


Defcrîptîon 
de  la  Lutte 
de  Théagéne 
«  &  d’unE'thio 
ct  pien  ,  dans 
Héüodore» 


« 

cc 

€£ 

C£ 

CC 


a  Le  Grec  dk 
les  prifeso 


ce 

cc 

cc 

« 

cc 

cc 

ct 

CS 

CS 

SS 

et 

CS 

cc 

SC 

SC 

U. 


îî 

33 

î) 

33 

33 

» 

>3 

33 

>3 

33 

>3 

33 

» 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

>3 

>3 

33 

33 

De  la  Lutte 
confidérée  par 
rapport  aux 
Jeux  publics. 

Eliac.  lib.  /. 
cap .  8.  edit. 
Kuhn, 


Id,  ibid c 


248  'MEMOIRES 

une  féconde  fois;  &  Théagéne  cedant  au  coup,  fît  mine 
d’eftre  prêt  à  tomber  par  terre  fur  le  vifage.  Cela  donna 
une  nouvelle  audace  à  l’Ethiopien ,  qui  ne  doutant  plus 
de  fa  victoire,  &  ne  fe  tenant  nullement  fur  les  gardes, 
fondit  une  troifiéme  fois  fur  Théagéne.  Mais  comme  il 
ievoit  le  bras  pour  le  frapper,  Théagéne  le  jetta  brufque- 
ment  fous  luy  tout  courbé,  fe  dérobant  au  coup  qui  le 
menaçoit  ;  &  de  fon  bras  droit  repoufîant  en  haut  le  bras 
gauche  de  fon  antagoniste ,  il  luy  déchargea  de  l’autre  un 
coup  fur  la  joue,  comme  il  fe  pancboit  en  avant,  tant  pour 
atteindre  Théagéne,  qua  caule  de  la  chûte  pefante  de  fa 
propre  main,  qui  tomba  fans  rien  rencontrer.  En  mefme 
temps,  Théagéne  fe  gli  (fa  fubtilement  par-deflous  l’aiflèlle 
de  l’Ethiopien,  &  le  fai  fit  au  corps  par  derrière,  pouvant 
à  peine  luy  embraffer  le  ventre,  à  caufe  de  fon  énorme 
grofleur.  Enfuite,  luy  froiflant  rudement  &  fins  relâche 
les  talons  &  les  chevilles ,  avec  les  pieds ,  il  le  fit  tomber 
fur  les  genoux  ;  après  quoy,  fe  jettant  fur  luy,  jambe  deçà , 
jambe  delà,  &  les  luy  pafiànt  entre  les  cuiflcs  par-deflous 
les  aines,  il  luy  poufla  en  avant  les  deux  mains,  fur  lefi 
quelles  il  fe  foûtenoit  encore,  &  les  luy  tirant  en  arriére 
par-deflus  la  tefle ,  pour  les  joindre  fur  les  épaules ,  il  l’é¬ 
tendit  par  terre  fur  le  ventre. 

Nous  avons  jufqucs-ici  confidéréla  Lutte  en  elle-même; 
regardons-la  maintenant  par  rapport  à  la  folemnité  des 
jeux  publics,  dont  elle  faifoit  un  des  principaux  fpcéfacles , 
&  voyons  d’abord  en  quel  temps  on  a  commencé  de  l’y 
admettre.  Nous  apprenons  de  Paufanias  qu  elle  faifoit  par¬ 
tie  des  jeux  Olympiques ,  dès  le  temps  de  l’Hercule  de  Thé- 
bes ,  puifque  ce  héros  y  remporta  les  prix  de  la  Lutte  & 
du  Pancrace.  Mais  Iphitus  ayant  rétabli  la  célébration  de 
ces  jeux,  qui  depuis  Hercule  avoit  eflé  fort  négligée,  les 
différentes  efpéces  de  combats  n’y  rentrèrent  que  fuccefli- 
vcment  ;  enforte  que  ce  11e  fut  que  dans  la  18  e.  Olym¬ 
piade,  qu’on  y  vit  paroître  des  Lutteurs;  &  le  Lacédémo¬ 
nien  Eurybate  fut  le  premier  qu’011  y  déclara  vainqueur 
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à  la  Lutte.  Le  Pancrace  n  y  fut  admis  que  dans  la  vingt- 
huitième  Olympiade  ;  &le  premier  qui  en  mérita  le  prix, 
fut  le  Syracufien  Lygdamis,  que  fes  compatriotes  mct- 
toient  en  parallèle  avec  Hercule  pour  la  taille.  On  n  y 
propofa  des  prix  pour  la  Lutte  des  jeunes  gens,  que  dans 
la  trente-fèptiéme  Olympiade,  &  le  Lacédémonien  Hip- 
pofthéne  y  reçut  la  première  couronne.  Les  Lutteurs  & 
les  Pancratiafîes  n  eurent  entrée  dans  les  jeux  Pythiens  que 
beaucoup  plus  tard, ceft  à-dire,  dans  la  quarante-huitième 
Olympiade.  A  1  egard  des  jeux  Néméens  &  des  Ifthmi- 
ques ,  je  ne  trouve  rien  qui  m  apprenne  en  quel  temps  la 
Lutte  commença  de  s  y  introduire. 

Les  prix  que  Ton  propofoit  aux  Lutteurs  dans  ces  jeux 
publics,  ne  leur  eftoient  accordez  qu’à  certaines  conditions. 
Il  faüoit  combattre  trois  fois  de  fuite,  &  terrafîèr  au  moins 
deux  fois  fon  antagonifte ,  pour  eftre  digne  de  la  palme. 
Ceft  cette  forte  de  viétoire,  que  les  Grecs  exprimoient  par 
les  verbes  'rçid£jvQU7ÇiciGS<[v>'&iü?çici£<{v  ou '&totçioIoj<{v9 
qui  défignent  affez  ce  triple  combat,  jufque-là,  que  celuy 
qui  avoit  l’avantage  au  Pentathle  ou  aux  cinq  efpéces  de 
combats  gymniques,  s’appelait  mvnÇidgcôv,  &  celuy  qui 
eftoit  vaincu,  mvr^iaÇo/JyjQç;  terme  qui  fè  lit  dans  une 
épigramme  de  l’Anthologie,  attribuée  à  Lucillius,  dans 
laquelle  un  Athlète  fe  glorifie  plaifamment  d’avoir  eu  toû- 
jours  le  defavantage  à  la  Lutte,  à  la  Courfe,  au  Saut,  à  l’e¬ 
xercice  du  Difque,  &  à  celuy  du  Javelot,  &  d’eftre  le  pre¬ 
mier  qui  ait  eu  l’honneur  d’eftre  proclamé  j^incu  à  ces 
çinq  fortes  de  combats  : 


Paufan  l.  /  §  , 
c.  y.  i’dit.  Kuhn» 
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Un  Lutteur  pouvoir  donc,  fans  honte,  eflre  renverfe  une 
fois ,  mais  ii  ne  ie  pouvoir  eflre  une  fécondé ,  fans  perdre 
l’efpérance  de  la  victoire. 

li  s’enfuit  de-là,  que  s’il  arrivoit  qu’un  Athlète,  après 
avoir  terrafle  deux  fois  de  fuite  fon  adverfaire ,  fût  enfin 
terrafiè  luy-mefme  à  fon  tour,  il  ne  laifioit  pas  de  rempor¬ 
ter  le  prix.  Mais  fa  victoire  eftoit-elle  suffi  honorable  & 
aufli  complctte,  &  n’y  avait-il  point  quelque  confolation 
&  quelque  dédommagement  pour  le  vaincu  !  C’eft  fur 
quoy  l’antiquité  ne  m’a  point  fourni  d’éclaircifïèment.  II 
me  fèmblc  qu’il  efloil  plus  glorieux  au  vainqueur  de  terrafi 
1er  deux  fois,  après  avoir  eflé  renverfe  d’abord ,  ou  du  moins 
de  ne  lettre  qu’à  la  féconde  prifè.  On  raconte  à  ce  propos, 
que  le  fameux  Athlète  Milon  s’eflant  préfenté  aux  jeux 
pour  lutter,  &  ne  trouvant  point  d’antagonittc,  le  Préfidcnt 
des  jeux  l’appelfa  pour  le  couronner;  mais  que  le  pied  luj 
gliflà  comme  il  s’avançoit,  &  qu’il  le  iaiffa  tomber;  que 
les  fpeélateurs  s’eflant  mis  à  crier ,  qu’on  ne  devoit  pas  cou¬ 
ronner  un  Athlète  qui,  fans  avoir  d’adverfàire,  ne  fc  garan- 
tiffoit  pas  de  la  chute  :  Ce  n’efi pas  encore  la  troifiéme  (  s’é¬ 
cria  Milon  en  fe  relevant  )  à  la  vérité  je  fuis  tombé  une  fois; 
mais  il  faut  encore  que  quelqu'un  me  terrajfe.  Cela  fait  le 
ArithoL  /.  2.  c\  fujet  d’une  jolie  épigramme  de  l’Anthologie  du  mefine 
/.  Ep.  Lucillius. 

Uç  h&v  7TDT  dyiïrn  M  iXcop  ffvoç  ü  A&  6  mAgL/gnç» 
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ville  dit  al  ie,  fils  d’un  nommé  Diotimc,  &  il  floriffoit  du 
temps  des  Tarqüins  Rois  de  Rome.  Sa  force  étonnante 
&  les  victoires  athlétiques  ont  efté  célébrées  par  divers 
auteurs  Grecs  &  Latins,  tels  que  Diodore,  Strabon, 

Athénée,  Philoilrate,  Galien,  Elien,  Euftathe,  Cicéron, 

Vaie re-Maxime,  Pline,  Solin,  &  d’autres  qu’011  peut  con- 
fuiter  fur  cela.  Mais  comme  Paulanias  e(i  celuy  qui  paroît  EMc.  I.  2.  c. 

s’eftre  le  plus  intérefle  à  la  gloire  de  cet  Athlète,  par  le  edit.  Kuhn* 
détail  dans  lequel  il  efl  entré  fur  ce  qui  le  concerne,  je 
vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit.  Il  nous  apprend  d’abord, 
que  Milon  remporta  fix  palmes  aux  jeux  Olympiques, 
toutes  à  la  Lutte,  l’une  delquelfes  iuy  fut  adjugée  iorfqinf 
n’efloit  encore  qu’enfant  ;  qu’il  en  gagna  une  en  luttant 
Contre  les  jeunes  gens,  &  fix  en  luttant  contre  les  hom¬ 
mes  faits,  aux  jeux  Pythiens ;  que  sellant  préfenté  une  fcp- 
iiéme  fois  à  Olynipie  pour  la  Lutte,  il  11e  put  y  combattre, 
faute  d’antagonifte.  Paufànias  rapporte  enfui  te  plufieurs  Ibid, 
exemples  de  la  force  incomparable  de  cet  A  thlète.  11  por- 
toit  furies  épaules  la  propre  ftatue ,  Lite  par  le  Sculpteur 
Dameas  fon  compatriote.  Il  empoignoit  une  grenade  de 
manière,  que  fans  l’écrafèr  il  la  ferroit  luffifamment  pour 
la  retenir ,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  tâchoient  de  la 
Iuy  arracher.  Il  n’y  avoir,  que  fa  ntaîtreffe  qui  pût  en  cette 
pecafion  Iuy  frire  quitter  prîfe ,  au  rapport  d’EIien,  qui  Var.hift.1,2 * 
fur  cela  fait  cette  réflexion  :  qu’il  eftoit  ailé  de  reconnoître 
par  là,  que  toute  cette  force  n’efloit  qu’une  force  corpo¬ 
relle,  qui  11e  le  garantilïoit  pas  des  foiblelïes  humaines, 
puifqu’il  n’efloit  pas  infenfible  aux  charmes  du  lexe.  G11 
en  pourroit  dire  autant  de  Samfon  &  d’Hercuîe. 

Paulanias  adjoûteque  Milon  le  tenoit  fl  ferme  fur  un  //^/. 
difque  qu’on  avoit  huilé  pour  le  rendre -plus  g!  i  fiant ,  qu’il 
efloit  impoffible  de  fy  ébranler.  Il  ccignoit  l'a  tête  d’une 
corde,  comme  d’un  diademe,  après  quoy  retenant  forte¬ 
ment  fon  haleine,  les  veines  de  la  tête  senfloient  jufqif au 
point  ele  rompre  la  corde.  Lorfqu’appuyant  ion  coude  fur 
fon  côté  il  prélèntcit  ia  main  droite  ouverte,  les  doigts 
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ferrez  l’un  contre  1  autre,  à  l’exception  du  pouce  qu’il  éle- 
voit ,  il  n’y  avoit  force  d’homme  qui  pût  luy  écarter  le  petit 
doigt  des  trois  autres.  Il  vainquit  3000.  Sybarites  à  la 
tête  de  cent  mille  de  les  concitoyens ,  qu’il  commandoit , 
couvert  d’une  peau  de  lion,  &:  armé  d’une  maffuë,  comme 
un  autre  Hercule.  Cet  Athlète  fi  robufte  fut  néantmoins 
obligé  de  reconnoîtrc  que  fa  force  efloit  inférieure  à  celle 
du  berger  Titorme,  qu’il  rencontra  furies  bords  de  V  Eve- 
nus,  fleuve  d’Etolie,  s’il  en  faut  croire  Elien.  L’on  fçait 
que  la  trop  grande  confiance  que  Milon  avoit  en  fes  for¬ 
ces  ,  luy  fut  fatale.  Ayant  trouvé  en  ion  chemin  un  vieux 
chêne  entrouvert  par  quclc]ues  coins,  qu’on  y  avoit  en¬ 
foncez  à  force,  il  entreprit  d’achever  de  le  fendre  avec  les 
mains.  Mais  comme  l’effort  qu’il  fit  pour  cela  eut  dégagé 
les  coins,  fes  mains  fe  trouvèrent  prifes  &  ferrées  par  le 
reflort  des  deux  parties  de  l’arbre  qui  fe  rejoignirent;  de 
manière  que  ne  pouvant  fe  débarraflèr,  il  fut  dévoré  par 
les  loups. 

Le  Lutteur  Chilon,  natif  de  Patras  en  Achaïe,  n’efi 
guéres  moins  fameux  par  le  nombre  de  fes  viéloircs.  II 
fut  couronné  deux  fois  àOlympie,  une  fois  à  Delphes, 
quatre  fois  aux  jeux  Ifihmiques,  &  trois  aux  Némëens.  Sa 
fiatuë  faite  de  la  main  de  Lyfippe,  fe  voyoit  encore  à 
Olytnpie  du  temps  de  Paufànias.  Il  fut  tué  dans  une  bataille, 
Si  les  Achéens  luy  firent  élever  un  tombeau  à  leurs  dépens, 
avec  une  infeription  qui  contenait  les  circonfiances  que  je 
viens  de  rapporter. 

M0Ulf07lUÀaÇ  cfjç  O'  XVfXTnoi,  H'jSJIZ  r  câtfpCLÇ  > 

T eiç  N ifJACty  TS7 TÇCiTUÇ  Jl'  f&püûù  CV  Ctfyt'tAûi) , 

Xfaav,  oç  IlxTçey;  leu  *  P\oloç  A'^aiciïv 

E’r  7roXî (uxa>  ddiyÿpQv  oLfîiwç  'Likaw 

Paufànias  parle  du  Pancratiafie  Polydamas,  comme  du 
plus  grand  homme  de  fon  fiécle,  pour  la  taille,  ainfi  qu’on 
en  pouvoir  juger  par  là  fiatuë  Olympique.  Il  raconte  de 
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cet  Athlète  des  choies  prelquc  auffi  lurprenantes  que  celles 
qu’  on  attribue  à  Milon.  Poiydamas  feul  &  fins  armes ,  tua 
fur  le  mont  Olympe  un  lion  des  plus  furieux ,  fe  propo¬ 
sait  en  cela  Hercule  pour  modèle.  Une  autre  fois  ayant 
fiifi  un  taureau  par  l’un  des  pieds  de  derrière,  cet  animal 
lie  put  échapper,  qu’en  laifîànt  lu  corne  de  fon  pied  dans 
la  main  de  cet  Athlète.  Lorlqu’il  retenoit  un  chariot  par 
derrière,  le  cocher  fouettoit  inutilement  fis  chevaux  pour 
les  faire  avancer,  Darius  le  bâtard  Roy  de  Perfe,  fur  le 
bruit  de  cette  force  prodigieufe  de  Poiydamas ,  le  voulut 
voir,  &  le  fit  venir  à  Sufe.  On  luy  mit  en  tète  trois  foidats 
de  la  garde  du  Prince,  de  ceux  que  les  Perles  appel! oient 
immortels ,  &  qui  pafloient  pour  les  plus  aguerris.  Notre 
Athlète  le  battit  contre  eux  trois,  &  les  tua.  11  mourut 
encore  (dit  Paufanias)  par  trop  de  confiance  dans  fes  forces. 
Eflant  entré  avec  quelques  compagnons  dans  une  caverne, 
pour  s  y  mettre  â  couvert  de  iexcefiîve  chaleur ,  la  voûte 
de  la  caverne  prête  à  fondre  fur  eux,  s’entrouvrit  en  plu- 
fieurs  endroits.  Les  amis  de  Poiydamas  prirent  auffi -tôt 
la  fuite;  mais  luy,  moins  craintif,  éleva  fes  deux  mains, 
prétendant  loûtenir  la  montagne  qui  s’écrouloit ,  &  qui 
l’accabla  de  fes  ruines. 

Je  finirai  ce  détail  par  l’Athlète  Théagéne  de  Thafos, 
vainqueur  au  Pancrace,  au  Pugilat  &  à  la  Courfe,  une  fois 
aux  jeux  Olympiques,  trois  fois  aux  Pythiens,  neuf  fois 
aux  Néméens,  &  dix  aux  Iflhmiqucs.  Il  remporta  outre 
cela  tant  de  prix  dans  les  autres  jeux  de  la  Grece ,  que  fes 
couronnes  alloient,  non  pas  jufqu’au  nombre  de  dix  mille, 
comme  le  déclara  un  oracle  hyperbolique,  rendu  après  fa 
mort  par  la  Pythie,  &  où  il  eft  appelié  (Juuçjtett^^Qç  afoip-, 
mais  jufqu’au  nombre  de  douze  cens  (félon  Plutarque)  ou 
de  quatorze  cens,  comme  l’aflure  Paufanias.  Cet  auteur 
raconte  qu’après  la  mort  de  Théagéne,  un  de  fes  ennemis, 
apparemment  un  de  ceux  qu’il  avoit  vaincus,  alîoit  toutes 
les  nuits  fouetter  la  ftatuë  de  cet  Athlète;  mais  qu’ayant 
efté  écrafé  par  la  chute  inopinée  de  cette  flatue,  fes  enfants 
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ia  mirent  en  jufflce,  &  la  firent  condamner  par  un  arrêt 
des  Thafiens,  à  eftre  jettée  dans  la  mer,  ce  qui  fut  exécuté; 
qu ’enfuite  ce  peuple  affligé  de  la  famine,  envoya  confulter 
I oracle  de  Delphes,  qui  répondit,  qu’ils  ne  trouveraient  la 
jiu  de  leurs  maux ,  que  dans  le  rappel  des  cxiie7;  qu’a  près 
avoir  obéi  à  l’Oracle  (ans  dire  foulagez,  la  Pythie  confukée 
une  fécondé  fois,  répondit,  qu’ils  avaient  oublié Théagéne 
leur  compatriote  ;  que  comme  les  Thafiens ,  qui  comprirent 
a  la  fui  le  lens  de  l’orade,  déftfpéroient  prdque  de  retrou¬ 
ver  la  fiatue  de  cet  Athlète,  des  pêcheurs  l’amenèrent  par 
hazard  dans  leurs  filets,  &  lexpoierent  fur  le  rivage  ;  que 
les  Thafiens  la  tranfportérent  de -là  dans  le  même  lieu 
qu’elle  occupait  auparavant,  &  îuy  rendirent  depuis  les 
honneurs  divins:  fuperffltion  qui  fe  répandit  en  divers  en¬ 
droits,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Barbares,  &  qui 
alla  jufqu’au  point  qu’on  venoit  en  foule  implorer  le  fecours 
de  cette  fiatue,  pour  ia  guérifon  de  plufïcurs  maladies. 
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